
        
            
                
            
        

     
   
            Qu'est-ce qu'on va faire ? Dit-elle d'un ton inquiet.
 
    
                  Il l'a regarda dans les yeux et pour la première fois depuis longtemps, ne sût quoi répondre. Ils devaient de l'argent aux créditeurs et n'avaient pas pu payés le loyer depuis au moins deux mois. Il risquait l'éviction et ils n'avaient personne chez qui aller. Ils avaient réussis à éviter le propriétaire depuis quelques semaines mais, cette fois, il avait appelé et il venait cette après-midi. Une fois encore, il devrait lui dire que le paiement viendra. Ils ne pouvaient faire que ça. Ils n'avaient juste plus assez d'argent pour joindre les deux bouts. Christophe avait perdu son boulot il y a maintenant presque deux mois après une réduction de personnel et n'avait pu en retrouvé un depuis. Elle était professeure des écoles et son moindre salaire n'arrivait à peine qu'à couvrir ce dont ils avaient besoin et a réduire la dette aux créanciers petit à petit. Cela était comme attaquer une montagne à coup de cure-dents. Les intérêts rendaient la chose encore plus frustrant. Ils avaient l'impression de remuer dans la semoule. 
 
                   Olivia baissa la tête. Elle avait envie de pleurer mais ne pouvait se permettre de craquer. Ils étaient dans ce bordel là tout les deux. Christophe lui prit la main dans la sienne.
 
   
 
            T'inquiète pas, chérie, dit-il, on va s'en sortir, je ne sais pas comment, mais on va s'en sortir !
 
                 Elle releva la tête et le regarda. Ses yeux étaient humides. Il détestait voir sa femme pleurer, cela lui faisait mal au cœur. Il tendit la main, et du bout des doigts, absorba les larmes qui perlaient aux coins des yeux de son épouse. Il avait l'impression d'avoir échoué en tant qu'homme de la maison à être le pourvoyeur. 
 
            Je ne sais vraiment pas comment on va faire ! Dit-elle, la voix tremblante.
 
                 Il baissa la tête. Il détestait ne pas avoir de réponse à lui fournir. Il ne voulait qu'une chose et c'était que tout leurs problèmes disparaissent d'un seul coup mais l'absence de lampe magique et de génie semblaient indiquer que ça n'allait pas se passer comme ça. Un nœud lui tordait le ventre mais il ne voulait pas le montrer à sa femme. Il fallait qu'il soit fort, pour elle, au moins. Il était terrifié d'être jeté à la rue, il ne savait pas comment il allait supporter la pression. 
 
    
             Je t'aime, chérie ! Dit-il, plantant un doux baiser sur sa joue.
 
             Je t'aime aussi ! Dit-elle, la voix toujours craquante.
 
   
 
    
                  Il mit son bras autour de ses épaules. Il l'aimait tellement et il voulait la voir heureuse, plus que tout au monde. 
 
    Ils s'étaient rencontrés à la fac il y a maintenant 7 ans. Elle était dans sa classe de littérature étrangère. Il l'avait remarqué tout de suite comme l'une des mignonnes mais n'avait jamais imaginé qu'elle aurait pu être intéressée. Il n'était pas vraiment un mec beau ou particulièrement intéressant.               Il était juste un mec. Alors qu'un cours se déroulaient, le mec assis devant lui s'était mis à humer l'air d'une chanson rendant son écoute du cours un peu difficile. Pris d'un cran dont il ne se croyait pas capable, il lui avait tapé sur l'épaule :
 
   
 
            Et dit, tu peux fermer ta gueule, s'il te plaît ? Lui avait-il dit.
 
                 Le mec en question avait été outré que quiconque puisse oser lui dire ça et arrêta sur le champ et n'émit plus un bruit du reste de l'année. À la sortie du cours, la jeune fille mignonne en question était venue lui parler et l'avait remerciée d'avoir fait ça.
 
    
             Je m’appelle Olivia, au fait ! Avait-elle dit avec un sourire et en lui tendant sa main délicate.
 
             Christophe ! Avait-il répondu d'un air timide et probablement rouge jusqu'aux oreilles.
 
   
 
                 Dès cet instant, il était fou amoureux et nourriraient cet amour fou pour le reste de l'année avant qu'il n'ait finalement trouvé le cran, au fond de lui même, de l'inviter à traîner après les cours. Peu à peu, leur amitié mûrit en amour et ils étaient un couple. Christophe était heureux. Tout les deux avaient terminés l'université. Ils avaient trouvés des boulots et emménagés dans un appartement. Un appartement duquel ils risquaient maintenant d'être expulsés s'ils n'arrivaient pas à convaincre le propriétaire de leur laisser toujours un peu plus de temps. 
 
            Il va venir tout à l'heure et on a absolument rien à lui donner, même pas une avance ! Dit-elle, abattue.
 
                 Il baissa la tête, il ne savait vraiment pas quoi faire. Il réfléchit pendant un instant et le silence était à couper au couteau. Le genre de silence qui ne régnait qu'avant la bataille où la tension de l'atmosphère devenait de plus en plus palpable. Il prit la main de sa femme, elle avait froid. Il la frotta par réflexe. 
 
            Peut-être était-ce mieux si c'est toi qui lui parle ? Suggéra-t-il
 
   Il la vit tourner la tête de façon drastique.
 
    
             Je te demande pardon ? Dit-elle d'un ton dont il n'était définitivement pas fan.
 
             Et bien, tu es une femme et puis tu as vue la façon dont il te regarde, il a la trique à chaque fois qu'il repart ! Dit Christophe.
 
   
 
   Elle le regarda outrée. 
 
            Tu veux m'abandonner toute seule à faire face au problème ? Est-ce que c'est ce que t'es en train de me dire ? Rétorqua-t-elle de façon franche.
 
                 Il regarda autour de la pièce s'imaginant ne plus y habiter et l'option était pour lui impossible. Ils n'avaient même pas assez d'argent pour remplir la voiture d'essence. Ils ne pourraient même pas aller chez ses parents s'ils le voulaient. Ils étaient coincés. Il la regarda.
 
    
             Non mais bon si tu es toute seule, il va être plus gentille avec toi, forcément ! Il va probablement nous donner du délai si tu lui donnes ton meilleure sourire ! Dit-il essayant tant bien que mal de lui faire passer la pilule.
 
             Moi, ce que j'entends, c'est que tu me laisses toute seule dans le pétrin pendant que tu peux te détendre ! Dit-elle, haussant le ton.
 
             Mais non, rétorqua-t-il, mais si je suis là, il va s'en donner de cœur joie, quant à toi, il a les yeux doux pour toi, alors forcément, il va être plus gentil, du moins, c'est ma logique !
 
             Les yeux doux, les yeux doux, il me déshabille du regard, tu veux dire ! Dit-elle.
 
             Oui, tout ce qui peux aider, hein. On va pas commencer à faire de complaisance ! Dit-il
 
             Et tu serais où, toi ? En ballade ? Demanda-t-elle
 
   
 
   Il regarda autour de lui une nouvelle fois.
 
            Non, je vais me cacher dans le placard du fond du couloir, comme ça je pourrais voir et entendre ce qui se passe et puis si ça tourne mal, je peux toujours sortir et venir régler les choses ! Dit-il
 
   Elle étouffa un éclat de rire.
 
            Quoi ? Tu veux lui péter la gueule, c'est ça ? Lui demanda-t-elle
 
   Christophe, mal à l'aise d'être remis en question dans sa fierté masculine, fit la moue. Elle le remarqua puisqu'elle se reprit.
 
    
             Non mais je veux dire, tu n'es pas du genre à te battre, soyons honnêtes ! Lui, par contre, il a des épaules de déménageurs et t'as vus ses doigts, c'est les doigts d'un homme qu'a travaillé de ses mains ! Dit-elle
 
             Oui, bon c'est bon, j'ai compris ! Dit-il, lassé d'avoir son ego masculin mis à mal de la sorte.
 
             Oh chéri, ne le prends pas mal, mais bon, je ne veux pas que tu t'engages à te battre et que ça te retourne dessus, je n'aimerai pas avoir à appeler les pompiers pour t'emmener à l’hôpital, c'est tout ! Dit-elle lui cajolant la joue de sa main douce.
 
             Je pourrais lui faire du mal ! Dit-il
 
   
 
   Elle sourit.
 
            Oui, oui, je le sais, chéri ! Dit-elle d'un ton qui lui faisait penser qu'elle en doutait fortement. Il se sentit vexée que sa femme ne le supporte pas dans toutes circonstances.
 
    
     
 
                  Ils passèrent la suite la matinée à regarder la télévision, essayant de se distraire quant à l'épreuve qui les attendaient ou du moins, qui l'attendait, elle. Au déjeuner, ni l'un ni l'autre ne mangea en grande quantité, ils étaient trop tracassés par la possibilité d'être foutue dehors. Regardant la télévision au côté de sa femme sur le canapé, il se surprit à trembler. Elle le remarqua et sans rien dire, elle mit son bras autour de lui. Il lui donna un baiser sur la joue. Il aimait cette femme plus que tout au monde, vraiment. 
 
                  Il n'était à peine qu'une heure et demie lorsque la sonnette retentit dans l'appartement suivie de quelques frappes sur la porte. Cela n'annonçait rien de bon. Quelqu'un de si agité à faire signaler sa présence derrière une porte n'arrivait pas portant le calumet de la paix. Ils se levèrent du canapé en parfaite synchronisation. Ils se regardèrent, le regard remplis de nervosité et se donnèrent un dernier câlin. Christophe alla se cacher dans le placard au fond du couloir.
 
                   L'endroit était vétuste mais il avait assez de place pour s'y cacher sans être remarqué. La porte était en volet vénitien ce qui lui permettait de voir à travers sans que les gens sur le dehors voit à l'intérieur. Le placard sentait de produits d'entretiens parce que les étagères dressées derrière lui en étaient remplis. Il n'avait plus qu'à prendre son mal en patience. Si le propriétaire se montrait difficile, il allait faire ce qu'il avait à faire. Il avait mal pris que sa femme doute de sa virilité de la sorte. Il en avait pris un coup à la fierté. Il voulait presque que le propriétaire agisse de façon inappropriée pour qu'il puisse lui en foutre une. Il montrerait ainsi à sa femme qu'il en est capable, nom de dieu. Il vit sa femme dans le couloir, les coups sur la porte se faisait de plus en plus fréquents. 
 
   
 
    
             Je sais que vous êtes là, la voiture est en bas ! Le propriétaire hurla à travers la porte dit-il alors qu'il continuait à frapper sur la porte en bois.
 
             J'arrive, j'arrive ! Cria sa femme dans le couloir ce qui atténua les frappes à la porte mais on pouvait presque sentir la bête rugir de derrière la porte comme un taureau derrière son enclos.
 
   
 
                 Il vit sa femme arranger sa coiffure et tirer sur son chemisier pour enlever quelconque froissures. Elle lui lança un dernier regard inquiet. Il savait qu'elle ne pouvait pas vraiment le voir de toute façon mais il hocha la tête par réflexe. Elle souffla une dernière fois et se dirigea vers la porte d'entrée. Il entendit le bruit des clés et la clenche s'ouvrir doucement. Il était probablement plus nerveux que sa femme. 
 
    
             Bonjour, on avait rendez-vous, vous rappelez-vous ? Demanda le propriétaire d'un ton clairement impatient.
 
             Oui, oui, entrez ! Dit-elle, prise de court.
 
   
 
                 Il vit l'homme apparaître dans le couloir. Dire qu'il était imposant était un euphémisme. L'homme était grand, très grand. Il devait mesurait dans les un mètre quatre vingt dix, facile. Il était construit comme une armoire à glace. Il était chauve et il possédait les traits d'un homme qu'il ne faut pas emmerder. Pas que quiconque n'aurait tenté étant donné la taille du bonhomme. Christophe sentit son ventre se contracter. Il était beaucoup moins chaud pour aller lui péter la gueule. Les gens ont toujours l'air moins imposant dans les souvenirs. Bizarre comment ça marche. Il portait un jean noir, des grosses chaussures qui ressemblaient vaguement à des rangers. Un gros blouson noir lui donnait un air encore plus imposant. 
 
            Il n'est pas là votre mari ? Demanda-t-il regardant autour de lui.
 
   Sa femme s' éclaircit la gorge.
 
    
             Non, il avait à faire, il avait un rendez-vous professionnel ! Dit-elle, la voix tremblante. Elle était clairement effrayée par l'homme en face d'elle. Il était beaucoup plus grand qu'elle et beaucoup plus large. Il la regardait de haut mais il n'avait pas vraiment le choix.
 
             Je croyais qu'il était sans emploi ? Dit-il en la regardant dans les yeux.
 
   
 
   Elle toussa encore une fois afin de gagner du temps, Christophe imagina.
 
            C'était un rendez-vous pour trouver un emploi justement, à pôle-emploi, voilà ! Dit-elle
 
   Il secoua la tête d'un air sceptique.
 
            Ouais, ouais ! Dit-il regardant autour de lui comme pour détailler l'appartement qui bientôt sera vide.
 
    
                  Sa femme resta immobile, l'air penaude à regarder l'homme en face d'elle, attendant sa prochaine réaction. Le propriétaire regarda dans le couloir en direction du placard. Les muscles de Christophe se contractèrent d'un coup. L'homme avait le visage crispé et sérieux et le regard noir d'un homme déterminé. Il regarda vers le placard d'un air fixé et pendant un instant, il crut vraiment qu'il le regardait dans les yeux. Le regard intense lui pénétrant l'âme. L'homme dans le couloir sourit en direction du placard. La sueur dégoulina le long des tempes de Christophe et un mal de ventre horrible lui contracta le ventre. 
 
    Se pouvait-il qu'il le voyait ? Se pouvait-il qu'il l'ait vu ? Se demanda-t-il.
 
    Non, ce n'était pas possible, se rassura-t-il. Il préférait croire de cette façon. L'homme avança dans le salon et son épouse recula de quelques pas comme pour garder la même distance entre eux qu'auparavant. Elle essayait tant bien que mal de le regarder dans les yeux. Il la fixait du même regard intense dont Christophe avait été la victime quelques secondes auparavant. Il ne pouvait s'imaginer comment elle se sentait. Il avait au moins eu le confort d'être caché, elle ne l'avait pas. 
 
   
 
            Comment s'y est-il rendu ? Demanda-t-il
 
   Olivia toussota une nouvelle fois et s'éclaircit la gorge. 
 
    
             Pardon ? Dit-elle, confuse
 
             Comment s'y est-il rendu, au rendez-vois si la voiture est en bas ? Demanda-t-il d'un air toujours plus sceptique.
 
   
 
   Olivia devait se sentir mise à l'examen et il regrettait presque de l'avoir mis dans cette situation.
 
    
             Oh, un ami l'a emmené ! Dit-elle essayant de faire passer le mensonge comme une lettre à la poste.
 
             Pourquoi ne pas avoir pris la voiture directement ? Demanda-t-il
 
             Euh..euh... il y a un problème avec..hm...la transmission, oui voilà, la transmission ! Dit-elle comme si elle venait de gagner à un jeu télévisé. 
 
             Pourquoi ne l'a-t-il pas réparé ? demanda-t-il d'un air toujours aussi sérieux.
 
             Le mécanicien coûte cher ! Dit-elle en excuse.
 
   
 
   Il gloussa.
 
    
             Personne n'a parlé de mécanicien, je pensais plutôt de l'ordre où il pourrait le faire lui même ! Dit-il
 
             Oh, euh, mon mari n'y connaît absolument rien en voiture donc bon ! Dit-elle
 
   
 
   Pas vrai, rugit Christophe dans le placard. Pas la peine de lui faire savoir ce genre de détail.
 
            Il vous laisse toute seule avec moi pour le problème de loyer et il ne s'y connaît pas en voiture ? Quel genre de chiffe molle avez-vous épousé exactement ?  Dit-il en rigolant.
 
                 Christophe voulait lui en foutre une à travers la gueule mais il savait tout au fond de lui qu'il ne le ferait pas. L'homme était bien trop gros et il n'avait aucune chance. De plus, il n'aurait pas aimé se l'avouer tout fort mais il était effrayé de lui. Il vit sa femme hausser les épaules à la moquerie de l'homme. Il crut même remarque un sourire se former dans le coin de sa bouche mais il se dit qu'il devait s'imaginer des choses. La vue n'était pas totalement claire de l'endroit où il était, surtout pour les petits détails. 
 
            ça ne va pas régler nos problèmes tout ça ! Dit-il en la regardant dans les yeux.
 
   Olivia baissa la tête vers le sol, honteuse et effrayée.
 
            Vous me devez plus de deux mois de salaire maintenant plus les pénalités de retards ! Dit-il
 
                 Christophe n'en croyait pas ses yeux, non seulement ils n'arrivaient pas à s'en sortir mais le connard rajoutait des frais parce qu'ils n'arrivaient pas à s'en sortir. Christophe sentait la sueur ruisselait le long de son dos. Sa chemise était trempée.
 
            Avez-vous l'argent ? Demanda-t-il en la regardant dans les yeux.
 
   La panique et la terreur capture le visage de son épouse et il eut envie de pleurer. Elle souffla et essaya de garder son calme malgré les circonstances.
 
            Non ! Avoua-t-elle
 
   Les traits de l'homme se crispèrent et Christophe crut qu'il allait exploser mais il ne fit que prendre son visage dans ses mains.
 
            Je ne vois pas à quoi je m'attendais exactement ! Dit-il
 
   Elle baissa les yeux au sol, essayant de se rapetisser le plus possible.
 
            Bon et bien, je vous veux vous et votre lopette de mari dehors demain matin à la première heure ! Dit-il
 
                 Christophe eut envie de pleurer, ils ne pouvaient pas se retrouver à la rue, pas eux. Sa femme avança vers l'homme en face d'elle, levant les mains vers lui, implorant :
 
    
             S'il vous plaît, non, s'il vous plaît, dit-elle pleurant presque, il doit y avoir une solution, je vous en prie ! Dit-elle pleurant.
 
             Je suis désolé ! Dit-il en se tournant, ignorant ses plaintes.
 
             Je vous en prie, tout ce que vous voulez ! Implora-t-elle comme un derniers recours.
 
   
 
    
                  Il s'arrêta dans sa foulée et resta figée pendant un instant comme s'il méditait la situation. Christophe le regarda se demandant ce qu'il allait dire ensuite. Son cœur battait la chamade et sa gorge était sèche. 
 
                  L'homme se retourna et regarda la femme à genoux au sol, la contempla avec ce qui aurait pu être décrit comme de la pitié par certain et du mépris par d'autres. Il resta là, debout devant la femme au sol qui pleurait à mesurer le pour et le contre. Il se pencha en avant et tendit une main vers la jeune femme. La jeune femme releva la tête et le regarda dans les yeux. Les yeux noirs et ténébreux d'un homme qui savait ce qui voulait. Elle s'arrêta de pleurer à chaude larmes. Elle mit sa main délicate dans sa grande main puissante. Elle sentit la grande main puissante de l'homme se refermer autour de sa petite main délicate de femme et elle ne sentit plus en danger, pour au moins quelque secondes avant qu'elle ne se rappelle la situation dans laquelle elle était. 
 
                  Christophe regardait la scène du placard, totalement stoïque, incapable de dire quoi que ce soit et ne comprenant pas vraiment ce qui allait se passer ensuite.
 
                  L'homme assit la femme sur le canapé et s'assit à ses côtés. Il la regarda pendant quelques secondes avant qu'elle ne se retourne vers lui et ne brise le silence :
 
   
 
            S'il vous plait, monsieur, ne nous jetez pas dehors...
 
                 Il la regarda dans les yeux d'un sérieux qui aurait pu déstabiliser n'importe qui et elle ne put tenir la fixation. Elle dût regarder au sol, troublée. 
 
            êtes-vous prête à faire tout ce qu'il faut pour payer votre dette ? Lui demanda-t-il
 
   Olivia, voyant une chance maigre de changer l'ordre des événements sauta sur l'occasion.
 
    
             Oui, monsieur, oui, tout ce qu'il faut, n'importe quoi, vraiment ! Dit-elle avec enthousiasme.
 
             Très bien!dit-il, pensif, regardant droit devant lui.
 
   
 
                 Il resta là pendant quelques secondes qui parurent comme des minutes pour Olivia et pour Christopher. Ce dernier ne savait pas vraiment ce qu'il manigançait mais il savait que cet homme n'était pas quelqu'un de toujours très honnête. Il attendait avec nervosité et impatience la solution à tout leur problèmes, ou du moins, une partie. 
 
            Je veux que vous me suciez la bite ! Dit-il calmement.
 
    
                  La phrase eut l'effet d'un boulet de canon. La rage emplit Christophe d'une chaleur intense qu'il ressentit de derrière ses yeux jusqu'aux bouts de ses doigts. Il avait envie de sortir en trombe et lui foutre un poing dans la gueule mais il ne bougea pas d'un pouce. Pas d'un seul pouce.
 
     Olivia regarda le propriétaire avec choc et outrance. Elle essayait de se distancer de l'homme sur le canapé mais la place était réduite. Elle le regarda dans les yeux avec une certaine colère et si elle ne mentait pas, une certaine excitation.
 
   
 
            ça va pas bien dans votre tête, non ? Dit-elle tapotant sa tempe du bout de son doigt.
 
    
    Il sourit.
 
                  Olivia regarda la porte du placard sans qu'il ne le remarque, ses lèvres sont crispées et elle semble attendre de Christopher qu'il intervienne mais il n'en fera rien. 
 
   
 
            Je suis prêt à parier que vous en mourrez d'envie ! Dit-il avec un sérieux inattaquable.
 
   Elle ne sut quoi répondre à ça. Elle ne fit que le regarder avec impatience et frustration.
 
    
             Je ne pense pas trop, non ! Concéda l’intéressée.
 
             Je pense que vous êtes une femme qui a besoin d'être dominée...dit-il en la regardant droit dans les yeux. Qui a besoin d'être dominée par un homme, un vrai, pas une lopette qui n'ose pas affronter son proprio. Dit-il en mettant de l'emphase sur les mots « lopette » et « homme ».  
 
   
 
                 Elle le regarda dans les yeux, offusquée, ne sachant pas si elle devait fuir ou lui foutre une gifle. Le silence remplit la pièce d'une tension presque palpable. Elle regardait autour d'elle, jetant des regards envers le placard où son mari demeurait inactif. Elle se demandait pourquoi il ne faisait rien, pourquoi il l'a trahissait de la sorte. 
 
            Soit vous le faites, soit vous êtes dehors demain matin ! Ajouta le propriétaire.
 
    
    Elle regardait autour d'elle et sentait les larmes lui monter au coin des yeux. Elle ne savait pas quoi faire, elle était perdue. Elle ne pouvait pas lui dire de sortir, techniquement, il était chez lui. Elle jetait des regards impuissants et implorants envers le placard espérant que son mari ne daigne faire quelque chose mais rien n'arriva. Elle ne pouvait pas le voir et elle ne pouvait voir sa réaction. 
 
                   Christophe était à l'intérieur, coincé et cramoisi par la terreur. Il ne savait pas quoi faire non plus, s'il se révélait maintenant, il montrerait à l'homme qu'il était effrayé de lui et c'est une victoire qu'il ne pouvait lui concéder. Il regardait sa femme lui jeter des regards implorants et il ne pouvait rien faire. Il détestait la situation et voulait fuir avec elle. Hélas, il était coincé. Il voulait foutre une raclée à l'homme pour la proposition indécente qu'il venait de faire à sa femme mais là encore il était terrifié. L'homme était bien plus fort que lui et pourrait l'envoyer à l’hôpital. Il s'admit que sa femme avait raison, sur coup là. 
 
      Que va-t-elle faire ? Elle ne va pas faire ça tout de même ? Pensa-t-il, 
 
    Non, elle est raisonnable. Elle va le menacer d'appeler la police. 
 
                  Le silence régnait toujours dans la pièce, un silence pesant. L'homme était assis confortablement sur le canapé, presque allongé ayant l'air d'avoir tout le temps du monde. Elle, était recroquevillée, les larmes aux yeux, se demandant comment elle allait faire pour éviter d'être jetée à la rue.
 
   
 
            Alors ? Dit-il. Que voulez-vous faire ?
 
                 Elle se retourna vers lui, l'air abattu avant de jeter un dernier regard furtif envers le placard, quelque chose que l'homme assis à ses côtés ne remarqua pas. Rien, toujours rien. Son mari ne faisait rien. Elle se prit le visage dans les mains, c'était un pur cauchemar. 
 
            Quelle est votre décision ? Demanda-t-il avec insistance.
 
   Elle ne répondit pas et resta muette, le visage enfoui dans ses mains.
 
            Vous savez très bien que vous en avez envie ! Dit-il avec un sourire narquois.
 
   Elle ne protesta pas, elle choisit de rester muette. Elle était coincée et semblait n'avoir aucune autre solution.
 
    
             J'imagine que vous allez être à la rue demain, alors ! Dit-il
 
             Non ! Dit-elle d'une voix faible en tournant le visage vers lui, fuyant son regard.
 
   
 
    
    Christophe était abasourdie et son estomac se contracta. 
 
     Que voulait-elle dire ? Que voulait-elle dire ?
 
   
 
    
             Non ? Dit-il avec un sourire.
 
             Non ! Répéta-t-elle, fuyant toujours son regard.
 
             Vous voulez aller à la rue ou me sucer ? Demanda-t-il sans embarras. 
 
   
 
   Elle hésita pendant un instant et se résolut.
 
            La deuxième ! Avoua-t-elle
 
                 Si Christophe n'était pas un placard si vétuste, il serait tombé. Ses jambes portaient à peine son poids. Il avait envie de vomir et pourtant, la peur avait capturée ses entrailles et il ne trouvait même pas en lui, ni la force ni le courage de sortir pour arrêter le massacre.
 
    
             La deuxième quoi ? Demanda-t-il avec un sourire provocateur.
 
             La deuxième solution ! Dit-elle
 
             Je veux vous l'entendre dire ! Dit-il regardant ses lèvres avec détail.
 
   
 
                 Elle le regarda d'un air ennuyée. Il faisait de ça un jeu alors qu'elle risquait d'être jetée à la rue. Elle prit une respiration et se redressa sur le canapé pour adopter une meilleure posture.
 
            Je vais vous sucer ! Dit-elle d'un air clairement crispée.
 
                 Il gloussa. Elle rougit. Elle imaginait son mari témoin de la scène, n'ayant pas les couilles de faire quoi que ce soit et elle ressentit le désarroi l'envahir. 
 
            Mettez vous à genoux sur le sol devant moi ! Ordonna-t-il d'un ton sec.
 
    
                  Elle le regarda pendant un instant. Il n'y avait plus peine à résister maintenant. Attendre ne ferait que repousser l'échéance. Elle se leva et sans regarder vers le placard, elle s'agenouilla sur le sol en lino du salon. Elle avait le regard fixé sur la chose entre ses jambes qui semblait vouloir déborder de son jean. Elle n'aurait aimé l'avouée mais elle ressentit de picotements dans son bas-ventre. Elle les ignora, elle avait un tâche à accomplir et elle ne voulait pas rallonger l'opération.               Elle leva la tête vers lui, il avait un sourire de quelqu'un qui avait gagné. 
 
    Il avait la femme de l'un de ses locataires à genoux devant lui sur le point de le sucer et il adorait le paysage.
 
   
 
            Sortez-là ! Lui ordonna-t-il
 
   Elle toussa et obtempéra. Elle avança ses mains fines et tremblantes vers la boucle de sa ceinture. Maladroitement, elle réussit à l'ouvrir. La respiration de l'homme était légèrement haleté. Elle n'arrivait pas à croire de ce qu'elle était en train de faire. Cela faisait des années qu'elle n'avait rien fait de la sorte avec un homme qu'elle ne connaissait qu'à peine. Elle ouvrit la braguette. Son boxer noir apparut à ses yeux tendu par ce qui semblait être un chibre d'une taille absolument imposante. Elle toussa. Son bas-ventre semblait apprécier le spectacle parce qu'elle ressentit la tentation d'aller le toucher mais elle ne le fit pas. Elle ne voulait pas lui faire croire ou lui faire savoir qu'elle appréciait d'une quelconque façon ce qui se passait. Elle ne l'appréciait pas vraiment, du moins, c'est ce qu'elle se répétait dans l'esprit. Les doigts tremblants, elle les approcha de l'élastique du boxer et passa ses mains en dessous. Elle sentit sur le bout de ses ongles la limite de ses poils pubiens et cela la fit frémir. Très doucement, elle tira le boxer vers le bas, l'homme se soulevait et baissait son pantalon pour accompagner le mouvement. Peu à peu, un sexe énorme et tendu apparut devant elle. Elle ne put s'empêcher d'ouvrir la bouche d'admiration. Son pénis était juste magnifique, un très beau spécimen. Il était de couleur légèrement plus foncé que la couleur de la peau de l'homme et tendait vers le ciel. Sa couleur laissait deviner quelques veines traversant toute sa longueur. Une grosse bleu le traversait de tout son long en dessous. Son gland était encore couvert de son prépuce mais l'ouverture lui laissait deviner la couleur rosée. Ce qui l'impressionnait le plus était la taille. Il était long et large et se demandait comment elle allait pouvoir renfermer sa petite main autour du bout de viande en face d'elle. Avant qu'elle ne puisse le remarquer, cela faisait deux minutes qu'elle admirait le sexe de l'homme.
 
            Vous aimez ce que vous voyez ? Lui demanda-t-il 
 
    
                  Sa voix l'extirpa de sa transe. Se rendant compte de ce qu'elle faisait, elle rougit. C'était juste une belle chose et elle aimait regarder les belles choses. Inconsciemment, elle se mordit la lèvre inférieure. Il n'avait pas à émettre l'ordre pour qu'elle ait envie de le prendre en bouche, mais timide, elle s'en abstint. 
 
    Christophe ne savait plus quoi faire d'autres que regarder la scène insensé qui se passait devant ses yeux. Sa femme adorée était à genoux devant un homme qu'il haïssait avec une passion et elle était sur le point de lui sucer la queue. L'idée le fit envie de vomir et pourtant, il ne put se convaincre de sortir du placard. Il allait devoir admirer la scène, le mal au ventre le torturant. 
 
   
 
            Vous voulez la mettre dans votre bouche, n'est-ce pas ? Demanda-t-il en levant sa main vers elle. Il prit une de ses mèches de cheveux et la mit derrière son oreille.
 
                 Elle ne répondit pas mais elle sentie le sang lui monter à la tête et elle devait rougir. Elle avait peur que ça se voit. Elle leva les yeux vers lui, son visage était à mis-chemin entre un sourire et une grimace lubrique. Il prit sa bite dans sa main à sa base et la souleva en l'air. Elle ouvrit la bouche, ébahie. Elle admirait la scène en qualité de spectatrice admirative. Le sexe était levé en l'air dans toute sa gloire et elle se rendait maintenant compte de la taille totale de l'objet de sa convoitise. Elle se léchait maintenant les lèvres ouvertement. Elle en avait tellement envie, elle sentait sa culotte s'humidifier de plus en plus.
 
            Est-ce que je suis plus gros que ta tapette de mari ? Demanda-t-il caressant son sexe doucement.
 
                 Elle hésita pendant un instant. Christophe, dans le placard se rapprocha de la porte pour mieux voir et pour entendre sa réponse. Il n'arrivait toujours pas à croire ce qui se passait.
 
            Oui ! Dit-elle, beaucoup plus gros même !
 
                 Christophe sentit son cœur se briser. Comment pouvait-elle lui faire ça ? Ce n'était plus de la nécessité, désormais. Le propriétaire sourit, il était victorieux. 
 
            Embrasse-là ! Dit-il
 
                 Elle le regarda une dernière fois dans les yeux. Il hocha la tête. Maintenant qu'elle avait reçue son autorisation, elle se pencha doucement en avant. Se léchant les lèvres, elle s'approcha du sexe dur de son propriétaire. Assez près pour que son odeur d'homme envahisse ses narines. Timidement, elle s'approcha son visage de son sexe et elle posa ses lèvres douces sur sa tige. Le contact envoya une décharge dans son corps. Elle était désormais trempée. Elle embrassa le sexe à plusieurs endroits, doucement et avec délicatesse. Elle descendit vers ses testicules et leur donnèrent un léger baiser. Il agrippa son pénis et se décalotta, lui révélant un gland rosé et de taille imposante. Il était humide.
 
            Prends le dans ta bouche ! Murmura-t-il
 
                 La respiration d'Olivia s' haleta. Elle voulait dans sa bouche, si profondément. Elle dirigea son visage doucement vers le bout du sexe de l'homme assis en face d'elle et agrippa de ses fines mains la tige turgescente de son propriétaire. Elle pouvait à peine refermer ses doigts autour. Elle sentait son rythme cardiaque dans la paume de sa main. Le contraste entre la douceur de sa peau et la dureté de son sexe l'interpella. Elle embrassa du bout de ses lèvres son gland et il gémit. C'était tout l'encouragement qu'elle désirait, avec ça, elle le prit en bouche complètement. Elle ne pensait plus à son mari dans le placard. Il avait eu tout le temps d'interrompre la danse mais il n'avait rien fait. Absolument rien. Quel genre d'homme était-il vraiment et se pouvait-il que l'homme à qui elle était en train de donner une fellation avait raison ? Elle s'appliqua à lui donner la meilleure pipe de sa vie. Elle voulait lui faire plaisir, elle ne pouvait expliquer ce sentiment mais elle le désirait. Elle faisait avec sa tête des mouvements de va-et-vient sur sa tige, le branlait et utilisait sa langue pour tourner autour de son gland. Il mit sa tête en arrière et posa sa main sur l'arrière de sa tête. 
 
            Bonne fille, bonne fille ! Dit-il en lui caressant les cheveux.
 
                 Le fait d'avoir son approbation d'une telle façon l'excita encore plus, pour une raison qu'elle ignorait. Elle était bien trop occupée à lui sucer la queue. Elle sentait son sexe frémir sur le bout de sa langue. Du liquide lubrificateur se répandit dans sa bouche et elle le but avec délice. 
 
            Putain ce que tu suces bien ! Réussit-il à murmurer avec difficulté.
 
    
    Christopher était dans le placard et pour une raison qu'il ignorait, il sentait son pénis se durcir dans son pantalon et il se sentait énormément coupable. Il ne pouvait pas être excité par la situation, ce n'était pas possible. Techniquement, sa femme était en train de le faire cocu devant ses yeux et pourtant, cela le faisait bander. Cela ne devrait pas arriver. Il essaya de l'ignorer mais son excitation continuait à gagner du terrain.
 
    - Montre-moi tes seins ! Ordonna le propriétaire en agrippant le haut de son chemisier.
 
    Elle s'arrêta de sucer pendant un instant, à contre cœur et le regarda avec hésitation. Elle obtempéra finalement et commença à déboutonner son chemisier. Christopher se sentait absolument humilié mais cela ne l'empêchait pas de se frotter la queue à travers son jean. Elle enleva son chemisier et laissa tomber au sol derrière elle. Elle portait un soutien-gorge rouge foncé qui couvrait sa poitrine relativement généreuse de façon élégante et confortable. Elle le regarda pour constater sa réaction. Il souriait et fixait sa poitrine avec une lubricité qui débordait de ses pores. Elle passa les mains dans son dos et dégrafa son soutien-gorge, le laissant dissimuler sa poitrine pendant quelques secondes supplémentaires avant qu'il ne rejoigne finalement son chemisier au sol. 
 
   
 
            J'ai eu envie de voir cette paire de nibards depuis le jour où vous avez emménagé ! Dit-il, un sourire lui traversant le visage de pars en pars. 
 
    
    Elle sourit à son admission, bizarrement, elle se sentait flattée par tant d'attentions. Il se jeta sur sa poitrine et agrippa ses seins avec ses deux grandes mains. Il les serra dans ses mains, cela faisait des années qu'un autre homme que son mari avait touché sa poitrine et cela lui procurait énormément de plaisir. Des vagues d'euphorie descendirent le long de sa colonne vertébrale et elle sentit des frissons dans ses membres inférieurs. 
 
    Christophe était abattue, un autre homme avait les mains sur la poitrine de sa femme.
 
    Le propriétaire joua avec les tétons, les pinçant légèrement du bout de ses doigts et les tournants comme des boutons de radios. Elle gémit. Elle sentait sa mouille dégouliner entre ses fesses et elle mourrait d'envie de se toucher. Elle fit de son mieux pour le résister mais elle bougeait les cuisses pour la moindre stimulation que cela lui procurait. Le propriétaire s'arrêta de jouer avec sa poitrine et s'assit de nouveau en arrière.
 
   
 
            Met ma bite entre tes seins ! Dit-il d'une voix empoisonnée par la perversité.
 
   Elle fit ce qu'elle était ordonnée et se leva sur ses genoux afin de mettre sa poitrine à la hauteur de son sexe. Elle l'appliqua entre sa poitrine et agrippa de ses mains sa poitrine de chaque côté avant de serrer le membre entre ses seins. Elle simula un mouvement de va-et-vient en utilisant son buste. Il gémissait. 
 
    
             Tes seins sont si beaux ! Parvint-il à dire entre deux gémissements.
 
             Merci ! Dit-elle avec un sourire timide.
 
             Le fait que tu ne les réserve qu'à ce semblant d'homme est une disgrâce ! Dit-il avec un dégoût certain sur le visage.
 
   
 
   Elle sourit timidement avant de concéder.
 
            J'imagine que oui ! Admit-elle
 
   Christopher comme ensorcelé plongea la main dans son jean pour en extirper son pénis et commença à se branler, les yeux rivés sur la scène qui se déroulait dans son propre salon avec sa propre femme dans le rôle principal. 
 
            Tu mérites un homme, un vrai qui saura te baiser comme tu le mérites ! Dit-il en la regardant dans les yeux.
 
   Se sentant d'humeur provocante, elle répondit : 
 
            Et qui pensez-vous que ce serait cet homme, ce vrai ? 
 
    
                  Il la regarda pendant un instant, il plissa les yeux, l'examinant. Elle retourna son regard, perplexe. Il agrippa son visage avec force, plaçant ses mains puissantes de chaque côté de sa tête. Elle laissa échapper un petit cri de surprise. Il la regarda avec une certaine agressivité, son excitation sexuelle la rendait essoufflée. Il plongea vers elle et l'embrassa à pleine bouche. Surprise elle se recula d'abord légèrement, du moins de ce qu'elle pouvait avec deux mains puissantes lui tenant le visage. La langue de son propriétaire s'enfonça dans sa bouche et sa langue s'entoura autour de la sienne. Il se leva du canapé et la souleva avec lui, elle suivit le mouvement. Il marcha en avant ce qui l'a poussait à marcher en arrière en maintenant le baiser. Les mouvements de sa langue contre la sienne couplé à son agressivité aurait pu lui donner un orgasme. Pour elle, le monde aux alentours n'existaient pas. Elle était enfermée dans une passion frénétique et rien ne pouvait la stopper mis à part un orgasme dévastateur. Arrivés devant la table du salon, il interrompit le baiser et s'éloigna d'elle à son grand désarroi. Il regarda la table un instant avant de se jeter dessus et de la débarrasser de son contenu en un seul coup de bras. Le vase de fleur vola au sol et les livres aussi. Il la regarda avec une agressivité presque animale. Elle le voulait là et maintenant. Il s'avança vers elle et les mains tremblantes, elle déboutonna son jean. Il s'approcha d'elle et mit ses mains de chaque côté du jean et le tira avec force vers le bas. Elle était maintenant en petite culotte devant lui. Il mit sa main dans sa culotte de coton et l'arracha d'un seul coup de main. Il la ceintura de son bras puissant et la souleva en un seul mouvement sur la table. Elle était impressionnée par sa force et profondément attiré
 
                  Les fesses sur la table, le buste nue serré contre le sien, les visages collés l'un à l'autre et se regardant les yeux dans les yeux, elle lui dit :
 
   
 
    
             Prends moi comme un homme !
 
             Ah oui ? Lui demanda-t-il
 
             Prends moi comme mon mari ne me prends jamais ! Baise moi comme il en est incapable ! Lui implora-t-elle
 
   
 
    
                  Il sourit et l'embrassa à pleine bouche. Christopher, dans le placard, se branlait, les larmes aux yeux. Il savait que ce qu'il faisait n'était pas bon. Il était maintenant un cocu et il se branlait devant sa femme baiser un autre homme et elle l'humiliait qui plus est. Il ralentissait de temps en temps parce qu'il savait qu'il allait jouir.
 
    Le propriétaire mit sa main sur son buste et la poussa à s'allonger sur la table. Il se mit devant ses jambes écartées et posa ses mains d'hommes contre ses épaules qu'il plaquait contre le bois de table. 
 
   
 
            Je vais te sauter comme la salope que tu es ! Lui dit-il
 
   Cela la rendit folle. Son mari ne lui parlait jamais comme ça, il parlait toujours de respect envers les femmes. Il posa le gland de son pénis à l'entrée de son vagin et l'explora de haut en bas. Elle gémit et son corps vibra. Elle le voulait en elle. Elle voulait cet homme à l'intérieur d'elle. 
 
            Baise moi, je t'en supplie... implora-t-elle
 
   Il rit et continua son petit jeu. Il introduit le gland de son pénis à l'intérieur d'elle, son mont de vénus l'enveloppa d'un voile de bienvenue. Tout de suite, il se retira. Elle perdait la tête. Elle le voulait tellement. Elle voulait se faire sauter, elle voulait qu'il y aille franco. Elle voulait se faire prendre comme la salope qu'elle était. Elle voulait qu'il se perde en elle, qu'il soit fou de désir pour elle et qu'il ne puisse se retenir. Elle bougeait son plexus en direction de son sexe tendu pour faciliter l'entrée. 
 
            S'il te plaît, saute moi, s'il te plaît ! Implora-t-elle une nouvelle fois.
 
    
    Une fois encore, il jouait avec son désir puisqu'il s'introduit à l'intérieur d'elle.
 
    Christophe était dans le placard en train de se masturber furieusement. Sa femme implorait de se faire baiser par un autre, un homme qu'elle connaissait à peine. Il avait mis tant de temps à la séduire alors que cet homme ne lui avait parlé que pendant quelques minutes et déjà elle implorait de se faire baiser par lui. Cela le rendait profondément triste mais aussi profondément excité. Sa femme adorée allait se faire sauter par un homme qu'il détestait, un homme avec une bite bien plus grosse que la sienne. 
 
    - Tu l'as veux, hein ? Lui demanda-t-il 
 
   
 
            Oh oui, cria-t-elle presque, je veux ta grosse bite en moi, s'il te plaît ! 
 
   Sentant qu'elle perdait patience, il s'introduit en elle et poussa doucement en elle. Olivia ouvrit la bouche et gémit, ses yeux disaient tout ce qu'il y avait à savoir. L’extase totale. C'était le plus gros sexe qu'elle n'avait jamais sentie en elle, bien plus gros que son mari. Elle sentait le pénis du propriétaire l'ouvrir, aller plus loin en elle qu'aucun homme avait été. Son gland percutait des endroits que son mari n'aurait pu atteindre qu'en rêve. Le propriétaire agrippa sa poitrine et serra fort, elle cria de plaisir. Elle aimait son agressivité. 
 
            Putain ce que t'es bonne ! Dit-il alors qu'il commençait à accélérer la cadence.
 
   Elle gémit. Il accéléra et commença à la baiser de toutes ses forces. Chacun de ses coups de hanches résultaient en un gémissement au son aigu. Il était en train de baiser la femme de l'un de ses locataires, en plus de ça, il lui donnait la baise de sa vie. 
 
    
             Qu'est-ce qu'elle est grosse... commença-t-elle
 
             J'imagine que ça change ! Dit-il, rigolant.
 
             Tu n'as rien sur mon mari, parvint-elle à dire entre deux gémissements, t'es déjà plus loin que lui et il y a encore la moitié en dehors !
 
             Il a une petite bite ! Rigola-t-il
 
             Oui ! Admit-elle
 
   
 
   Il l'a baisa fort, la plaquant au bois de la table de ses mains puissantes. Chacun de ses coups de hanches l'emplissaient un peu plus. Elle sentait sa mouille dégouliner le long de ses fesses et sur la table. L'homme était si viril et puissant, son corps entier était à sa disposition. Il la baisait d'une telle façon qu'il lui faisait penser qu'elle était sa propriété. Elle n'en doutait pas le moins du monde et de plus, elle voulait l'être. Elle était en train de se faire sauter, comme elle ne l'avait jamais été.
 
    
             T'es ma salope, hein ? Dit-il
 
             Oui, oui...cria-t-elle
 
             Dis-le ! Dit-il
 
             Je suis ta salope...répéta-t-elle avec l'emphase d'une femme qui le pensait.
 
   
 
                 Il agrippa sa nuque de ses deux mains et tira et il se pencha en avant. Leurs têtes étaient maintenant très proche et elle voyait ses yeux de près alors qu'il était en train de la pilloner avec toute la puissance dont il était capable. C'était étrangement humiliant et en même temps si... bon.               Elle se sentait comme du bétail en train d'être monté par un beau mâle et elle en voulait encore. Elle sentit la chaleur envahir son corps, des frissons traverser les muscles de ses jambes inférieurs. En l'air, ses orteils se contractèrent de parts et d'autres. Elle sentit une chaleur intense se dégager de son bas ventre, de l'intérieur de son vagin qui était en train d'être empalé par le plus gros sexe qu'elle avait jamais sentie avant de se répandre à tout son ventre. Les muscles de son abdomen et de ses jambes se contractèrent d'un seul coup et une sensation de plaisir intense la traversa. Elle hurla de plaisir.
 
            C'est ça, c'est ça, laisse toi partir, petite truie ! Dit-il alors qu'il mit ses doigts dans sa bouche.
 
    
                  Christopher était béat devant le spectacle, jamais il n'avait vu sa femme dans cet état. Jamais elle n'avait hurlée de la sorte quand il lui faisait l'amour. Jamais n'avait-elle assez mouillée pour qu'on entende le bruit de chacun de ses mouvements de la sorte. Elle était en train de se faire baiser royalement devant lui et il n'avait rien fait pour le stopper. Il ne se sentait même pas comme un homme. Il était une mauviette qui était resté dans le placard quand un homme avait pris sa femme et l'avait sauté sur la table du salon. Pire encore, il s'était branlé pendant toute la durée de l'ébat. 
 
                  Sa femme s'emporta dans son extase et tout son corps trembla et elle resta immobile sur la table, baisée et satisfaite. Elle arrivait à peine à croire à ce qui venait de se passer et avait un peu de mal à regagner ses esprits. Jamais n'avait-elle ressentie une telle sensation de plaisir, elle croyait savoir ce qu'était un orgasme mais nom de dieu, celui-là avait tout défiée. 
 
                   Le propriétaire agrippa par les cheveux et leur tira dessus lui indiquant de descendre de la table et de le suivre. Avec difficulté, elle se redressa et descendit de la table. Elle remarqua que ses jambes ne la portait presque plus et elle tomba presque au sol. L'homme lui dit de s'agenouiller, ce qu'elle fit sans se faire prier. L'homme se mit en face d'elle et commença à se branler au dessus de son visage. Elle regardait son gros sexe avec délice, la peau du prépuce englobant son gros gland rose et se rétractant pour le montrer à sa vue. Ses boules énormes qu'elle suspectait pleine de foutre. Elle se tripotait les seins en attendant qu'il finisse ce qu'il avait commencé.
 
   
 
    
             Tu veux mon foutre, hein ? Demanda-t-il, essoufflé.
 
             Oh oui, donne moi ma récompense ! Dit-elle 
 
             Je vais te jouir sur la gueule ! Dit-il en continuant à se branler
 
             Fais-ce que tu veux, je suis à toi ! Dit-elle avec un sourire et en regardant vers le haut à l'homme à qui elle appartenait désormais.
 
   
 
                 L'homme accéléra la cadence de sa masturbation, tirant sur son pénis de plus en plus fort. Il gémit ces sons gutturaux et masculins qui rendit Olivia folle de désir. Il s'avança devant elle et s'apprêta au dessus de son visage. Elle se mit en position en dessous de son gland pour qu'elle améliorer l'angle. L'homme accéléra encore et la regarda avec des yeux de fou. 
 
    
             Je vais te mettre mon foutre sur ta tronche de pute ! Dit-il
 
             Oui, vas-y, donne moi mon cadeau ! Dit-elle
 
   
 
                 La phrase finit de le rendre fou et il jouit. Des jets de sa semence partirent de son pénis pour atterrir sur son visage. Olivia sentit le liquide chaud et visqueux l'atteindre à travers le visage en plusieurs fois. Christophe regardait le visage de sa bien-aimé être traité au foutre d'un homme qu'il détestait. Son foutre chaud se répandit sur le visage innocent d'Olivia et commença à dégouliner le long de ses pores et sur sa poitrine et sur ses cuisses. Le propriétaire, satisfait et plein de sueur la regarda avec un sourire, elle lui renvoya son sourire. Son visage était plein de son foutre. Il lui mit une petite gifle affective.
 
            Si j'avais su que t'étais une telle salope, je serais venu plus tôt ! Dit-il
 
    
                  Elle rigola. Elle ne savait même pas elle même qu'elle était une telle salope, son comportement l'avait surpris au plus haut point. Peut-être était-il temps d'admettre que les gros sexes étaient ce qui l'excitaient au plus haut point. C'est la vue de son énorme pénis qui avait déclenché en elle ce besoin presque animal de se faire sauter. Elle repensa à son mari et jeta un regard vers le placard. Elle ne put s'empêcher de faire un petit sourire méprisant. Il n'avait rien fait alors qu'elle avait sucée un autre homme et qu'elle s'était fait sautée par un autre homme. Rien du tout. Elle se demandait vraiment quelle sorte de lopette elle avait épousée. Il était désormais cocu. Elle pensa qu'un certain nombre de choses allait changer dans leur couple, un certain nombre de choses. 
 
                   Christophe finit se se branler et étouffa son gémissement dans sa manche. Son foutre se répandit sur la porte du placard. Un énorme moment de regret l'envahit ensuite. Il regarda dans le salon et vit que sa femme était à genoux au sol, du foutre plein la figure et dégoulinant sur ses seins. Il avait laissé un autre homme l'utilisait et la sauter et il n'avait rien fait, absolument rien. 
 
   
 
            Si on fait ça chaque semaine, tu n'as plus à payer ta moitié du loyer ! Dit-il avec un sourire
 
                 Elle sourit. Elle aimait l'idée que son mari devait payer la moitié de son loyer pour que sa femme ait un endroit où baiser le propriétaire. 
 
            je viendrai là chaque semaine et la prochaine fois, je veux te sauter dans ton lit conjugal, que ton mari soit là ou pas ! Dit-il d'un ton ferme.
 
                 Ce qu'il dit l'excita et elle se sentit mouillée. Elle était insatiable. Elle sourit, elle était d'accord. Un homme qui ne fait rien lorsque sa femme se fait baiser devant ses yeux la première fois ne fera rien la fois d'après. Elle sourit, les choses n'allaient jamais être les mêmes pour Olivia et Christophe et elle appréciait le changement. 
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